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  À Alexandra, Damien, Andrea
« Un livre doit être la hache qui brise la mer glacée en nous. »
Franz Kafka
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Parus dans La Bête noire

Prologue
Effroi pour les dix employés de la banque prise d’assaut par le gang Man à l’heure de la fermeture. Regroupés avec force, délestés de leurs portables et enfermés dans une pièce dévolue aux archives, ils ne songent nullement à ruer dans les brancards. Ordres à plein volume dans les tympans, nul ne songe à jouer son existence sur la pente savonneuse de ce hold-up. Sous l’effet de la surprise, de l’émotion, de la crainte, chacun se tient coi. On ne chantera pas le Miserere en leur mémoire. Ils se soutiennent entre chuchotements et regards qui se veulent apaisants. Les fusils d’assaut, Colt 45, Beretta 92 F, pistolets-mitrailleurs Uzi, fusils à pompe, cagoules, gilets pare-balles et tenues sombres neutralisent toute envie de résistance.
Marc Man, le chef du gang, se fait remettre la clé d’accès à la chambre forte, le passe permettant d’ouvrir l’une des deux serrures des coffres-forts et la liste de ceux qui sont loués. Sur le qui-vive, ses acolytes Krisk Karr et Teddy Romãn, dit le Gitan, surveillent les abords de l’établissement. Le compte à rebours est enclenché. Marc Man accompagné de ses deux complices, Driss Choutri et Paco Casa, gagne le sous-sol. Krisk abandonne le Gitan à la surveillance du quartier pour rejoindre le trio. En professionnel aguerri, il contrôle l’énergie électromagnétique de son brouilleur d’ondes afin de perturber les signaux émis par le système d’alarme. Marc introduit la clé dans l’imposante serrure, enclenche l’ouverture et se rend maître du lieu. Sans perdre un instant, trois des braqueurs s’attaquent au pillage. Passant d’un coffre à l’autre, Marc débloque l’un des verrous, puis, tournevis en main, il l’insère dans l’interstice et l’écarte en force. Driss lui succède en glissant un pied-de-biche dans l’écart et, sous l’effet de levier, fait sauter la porte. Paco trie le contenu des coffres et enfourne devises, bijoux, métal jaune et blanc dans un sac de toile. Bosser à la chaîne et sans relâche est payant. Trois sacs remplis, un quatrième en cours. L’hécatombe de documents au sol effilochera pour bon nombre de clients la confiance en leur banque.
Dans la salle des archives, les salariés font l’expérience de la peur et de la solitude. Sous leurs pieds, les marathoniens cagoulés raflent tout ce qu’ils peuvent. Marc Man jette un coup d’œil à son chronomètre. La règle du jeu étant de respecter le timing pour éviter de se faire serrer, il décide de lever l’ancre. On s’empare des sacs, chacun le sien, et on décarre. Le Gitan déboule, ça sent le roussi, le quartier est pris d’assaut par une brigade d’intervention. Issues bloquées, qui veut vivre libre doit en payer le prix. L’affrontement sera frontal et meurtrier. Dans un bruit assourdissant, un pan en acier s’abat brutalement derrière les grilles de la chambre forte, condamnant le gang à la séquestration. Tombant des nues, cinq fines lames se regardent, incrédules. Les ombres oppressantes du passé carcéral planent sur les esprits. Aucun d’eux n’envisage de remettre les pieds à l’université des hors-la-loi. Ruer dans les brancards ? Inutile, alors attendre en chiens de l’enfer et improviser. Sonnerie du téléphone mural, Marc décroche et, un ciseau fiché dans la gorge, il porte le combiné à son oreille. On leur intime l’ordre de déposer les armes, de se déshabiller pour ne garder que leur caleçon, et de mettre les mains sur la tête, après quoi on débloquera le sas pour les embarquer. Marc raccroche violemment. Le négociateur du groupe d’intervention les observe en contre-plongée à travers les quatre caméras d’angle dont la chambre forte est équipée. Marc transmet le deal à ses complices. Chacun porte l’incendie de la rage en lui. Leur réaction est immédiate. Ils braquent l’objectif des caméras et les explosent en leur tirant dessus. Les détonations déclenchent les capteurs du système de sécurité. De plusieurs points du plafond, l’eau jaillit avec force. Le gang comprend qu’il va périr noyé. En s’élevant rapidement, le niveau d’eau ampute tout espoir de survivre à cette nuit assassine. Le fiasco est total. Marc, la tête hors de l’eau, voit Paco couler. Driss s’enfonce le canon de son Colt dans la bouche et tire. Krisk fait de même avec son Beretta. Seul le Gitan, crâne collé au plafond, lui adresse de ses yeux perçants un adieu implacable.
6 h 40. Marc se réveille brusquement. La violence du cauchemar lui broie les côtes, il se redresse, transpire, a froid, reprend ses esprits et regarde autour de lui. La suite qu’il occupe pour la nuit n’est pas inondée, et, à son côté, l’escort-girl dort d’un profond sommeil. Il se détend, la fin n’est pas pour maintenant.



1
Paris, vendredi 6 mars 2020, 9 h 45. Marc Man écoute le ruissellement de la douche tout en regardant les infos. Il a passé la nuit dans l’une des suites de la Villa d’Estrée, en compagnie d’une call-girl. Sur l’écran, des images de course contre la montre face au SARS-CoV-2. Sur les plateaux, les experts rivalisent d’hypothèses. La menace plane depuis qu’un cas mortel a été confirmé dans la capitale, d’autres, dans le Grand-Est. Branle-bas de combat dans les labos. On évoque, à l’instar de nos voisins européens, l’éventualité d’un confinement général dans l’Hexagone. On parle de boucler les frontières et d’état d’urgence sanitaire justifiant la réduction des libertés individuelles. Front plissé, Marc éteint le récepteur. Allongé dans ce lit, il a de mauvaises vibrations. Être recherché n’est pas simple, mais en étant sur le qui-vive et en déployant une ruse de renard, on parvient au fil des jours, des semaines et des mois, à propulser la liberté toujours plus loin. Mais être en fuite dans un pays bouclé, voire une Europe cadenassée, voilà qui le rend soucieux. Marc et son gang sont loin d’être à bout de souffle, même si ce virus suppose un sac de nœuds. La cavale va se compliquer. On ne conjure pas plus la mort quand elle décide de frapper qu’on ne vient à bout d’un micro-organisme mortel à coups de cataplasme. Pour le moment, ce Covid n’est encore qu’une grenade dégoupillée dans l’officine des rédactions, mais demain ?
Elle quitte la salle de bains, enroulée dans un peignoir de l’hôtel, lui sourit et le rejoint pour partager le petit déjeuner. Leurs regards se croisent. Marc qui a le cœur tari et les veines asséchées la trouve délicieusement sereine, vivante et souveraine. Elle se sert un thé, se beurre un toast, a le geste délicat, une voix tamisée à faire bander un tympan percé et un corps parfait. Cette fille au physique de rêve est un cocktail explosif de perfection et de sensualité. Cette nuit, Marc a fendu l’armure, il l’a aimée sans demi-teinte et s’est vidé le corps au fil de leurs étreintes. Le marchand de sommeil tardait à apparaître, et ce matin, c’est dans un silence gorgé de pudeur qu’ils se restaurent.
Saturé de se cogner au vide, Marc avait besoin de cette nuit et de faire son miel de cette fille pour fuir l’âpreté de la solitude. Être traqué, c’est se boucher l’horizon des amours partagées, courir pour échapper aux poursuivants et ne plus avoir le temps de se poser sur l’aire des amants. Baiser n’est pas la priorité quand on a les flics aux trousses. On se faufile en eaux troubles d’une sirène à l’autre, on croit dévorer la vie, mais les nuits sont sans lendemain et on finit toujours par se blesser.
Marc l’observe et capte un sourire dans son regard. Elle grignote et boit lentement son thé. Son visage est d’une beauté à couper le souffle, ses longues jambes lui auraient permis de se frayer un passage sur les podiums et dans les magazines de mode, mais d’une démarche assurée elle a opté pour la prostitution indoor, passant ainsi entre les gouttes du pavé où tant de filles enchaînent l’inconfort d’hôtels miteux aux plumards grinçants, face à des clients bas du plafond et crasseux du caleçon.
Dans les yeux de Marc, passe la vie qui les emporte hors des nuits sans âme. Il se sert un café et regarde l’écran en veille. Ce virus le rend taciturne, il doit se secouer, reprendre le contrôle et se dire que cet enfoiré n’est qu’un grain de sable qui n’enrayera pas sa mécanique. Elle lui propose un toast qu’il refuse, il aimerait lui parler, la caresser encore, donner chair à ses mots, mais il quitte le lit et se dirige vers la salle de bains. Eau froide, ça surprend, mais c’est bon pour le mental. Il traque l’ivresse du braqueur planquée dans les replis du non-retour, et se lave en gambergeant. Il a tant à faire qu’il n’imagine pas disparaître par une issue de secours. Implacables, les jets glacés lui réclament une réaction de rejet. Ils n’obtiennent que sa rage d’en finir avec les petites frappes qui ont massacré le vieux Marcel. Elle l’accule dans les cordes, ranime les braises de la vengeance. La loi du Talion n’est pas un engrenage pervers. Marc ne sombre pas dans l’addiction des châtiments, mais il n’a pas l’intention de laisser ces crapules impunies. Quant à Hocine Doueri, il l’écaillera comme il le ferait d’un piranha ayant eu le mauvais goût de lui cisailler la peau. Il ne brûlera pas les étapes, mais n’en négligera aucune, parce qu’il faudra être patient pour ce qui lui tient le plus à cœur, arracher Driss du placard. On n’abandonne pas un ami dans son cul-de-basse-fosse. Marc a les codes et les armes, et sous cette douche qui lui glace les os, il se souvient d’une sentence de Wiltold Pilecki : « Si tu crois que tu ne pourras pas arriver au bout de ce que tu entreprends, mieux vaut ne pas commencer. » Il griffonne mentalement la liste de ce qu’il a à faire, puis se souvient de ses premières douches en taule et des raisons de sa hargne. Robinets à l’extérieur, seuls les matons y avaient accès. Porte verrouillée, murs lézardés, carrelage insalubre, l’anti-thalasso, se désaper, saisir le bloc de savon et attendre. Les mandibules du premier jet avaient à peine le temps de le mordre, que la flotte était coupée. Du couloir, une voix de bouledogue ou de crécelle ordonnait : « Savonnez-vous !… Rincez-vous ! », et le tour était joué. Flammes noires au fond de l’œil, le granit durcit les artères et calamine les neurones. Malédiction du retardataire qui, Gros-Jean comme devant, n’a pas eu le temps de se rincer. Bénédiction de celui qui s’est frotté à l’arrache, à chacun sa faculté de se défaire des noirceurs du trou.
Marc n’imagine plus mariner dans les courts-bouillons de la pénitentiaire à fomenter des plans de passe-muraille qui conduisent à courir vers le soleil ou à croupir au mitard. Plus jamais il n’assumera la captivité, pas plus qu’il ne se voit blanchir, ramollir et vieillir. Qu’il fasse ce qu’il à faire et qu’on disperse ses cendres dans une réserve africaine, juste là où règnent les lions. Marc coupe l’arrivée d’eau. Treize mille lombrics lui glacent la colonne vertébrale. Immobile et frigorifié, il sonde le silence de la suite. Les secondes s’effritent, attente sourde du moindre bruit, le temps revêt une résonance particulière, puis se referme sur lui qui redresse la tête, s’essuie énergiquement, enroule la serviette autour de ses reins et s’avance dans la chambre.
Elle s’est éclipsée silencieusement. Le plateau du petit déjeuner est posé sur une table basse. Il aperçoit l’empreinte rose d’un baiser sur le bord de sa tasse. Elle a scellé l’accord de leur nuit. Marc sourit, s’en saisit et se resserre un caoua. Il rallume la télé. À Wuhan, les hôpitaux sont débordés. Onze millions d’habitants sont placés en quarantaine. Plusieurs centaines de milliers sont contaminés. Les Chinois s’agglutinent dans leur prison à ciel ouvert pour écouter la propagande leur vendre des enclumes pour des semelles de vent. Marc éteint le récepteur, la sinistrose ne lui nouera pas les nerfs. On vit, puis on saute dans le vide, ça ne date pas d’hier. Quand vient la dernière heure, on peut s’acharner au burin contre le sablier du destin, et laisser s’échapper un râle amer, une voix de vieux meuble grinçant nous rappellera toujours que, face à lui, les gesticulations sont vaines. Il suffit de s’y faire jusqu’à ce qu’on en meure…
 
Au ministère de l’Intérieur, la cellule de crise créée à l’issue du kidnapping de Théodore Sawatondo1 est réunie chaque semaine sous l’égide du directeur de cabinet du ministre et de ses collaborateurs. Pas d’avancée significative de l’enquête. Aucun des flics présents n’est dupe de la tâche qui lui est définie. Le gang Man vit en marge de la marge et n’a jusqu’à présent pas eu le mauvais goût de traverser en dehors des clous. Seul Driss Choutri est au fond du trou où il apprend la leçon des ténèbres. Rétabli, il est à l’isolement à l’hôpital du centre pénitentiaire de Fresnes. Placé dans l’une des cellules du centre socio-médico-judiciaire de sûreté, il fermente en silence, mais chacun sait qu’un chat sauvage peut sortir les griffes à tout instant.
Une fois de plus le débriefing donne chair au crime, mais parmi les cadors présents certains sont désabusés. Directeur de la police nationale, boss de la brigade criminelle, hauts gradés de la gendarmerie nationale et pointures des BRB, BRI, RAID, DGSI, DGSE, SAT et GIGN font preuve d’une patience inébranlable face à l’argumentaire des collaborateurs du ministre. À croire qu’on les prend pour des représentants de commerce auxquels on liste les arguments de vente.
On leur rappelle que, depuis plus de deux mois, les relations entre l’Élysée et le Ganéco2 sont exécrables. Les intérêts géostratégiques et militaro-industriels n’admettent pas d’être en panne sèche du fait d’un gang de droit commun. Si on laisse les asociaux s’infiltrer dans les affaires de l’État, autant leur céder les commandes du pays et se préparer à souffrir de problèmes gastriques intraitables. Les fonctionnaires de la DGSI et de la DGSE font remarquer que d’autres missions, et non des moindres, leur incombent, à commencer par la chasse aux djihadistes, l’étroite surveillance des mosquées, celle des ultras de droite ou de gauche, sans oublier celle des personnels d’ambassades, de consulats et d’opaques officines toujours prêtes à faire trébucher la démocratie.
Un énarque tout frais émoulu de l’ENA, et fier d’être en poste à l’Intérieur, admet que les folies intégristes et fascistes sont l’une de leurs priorités, mais la traque du gang Man est, compte tenu des enjeux internationaux, la première des priorités pour l’État. Étape no 1, neutraliser chaque membre de ce gang. Étape no 2, renvoyer le fiston du dictateur dans son pays en s’appuyant sur des rapports d’experts certifiant son irresponsabilité pénale pour les sept meurtres dont il est accusé. Ça a fonctionné au tout début des années 1980 avec Issei Sagawa, un Japonais qui dévora en partie l’étudiante néerlandaise qu’il avait tuée, puis violée avant de prélever sept kilos de chair pour s’en nourrir durant trois jours. Arrêté, il bénéficia d’un non-lieu au titre de l’article 706-125 du code de procédure pénale. De retour dans l’empire du Soleil-Levant, après avoir passé une année à l’hôpital psychiatrique à Villejuif, il fut, grâce à la richesse et à l’entregent industriel de son père, libéré après avoir été interné trois ans à Tokyo, puis rédigea sans succès quelques ouvrages, se mit à la peinture et tourna dans des pornos. À ce jour, il coulerait des heures paisibles près de Tokyo. Pierre Askyil s’étonne qu’il ne soit pas au musée Grévin. Son patron, Paul de La Vignerie, lui lance un regard désapprobateur. Ulcéré par la remarque, le directeur de cabinet prie chacun de mettre ses ressentiments sous cloche et de se concentrer sur l’objectif !
Théodore Sawatondo est en résidence surveillée dans son hôtel particulier de l’avenue Foch, avec interdiction d’en sortir. Des agents de la DGSI se relaient sans discontinuer à l’intérieur et à l’extérieur de l’immeuble. Dans le regard de certains policiers présents, on devine qu’ils n’approuvent pas le monde tel qu’il tourne. Revenant au sujet de cette réunion-bilan, on fait le point sur les mesures mises en place.
Alex, la fille de Marc Man, de retour dans la capitale, est sous surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Idem pour l’épouse de Driss Choutri, laquelle n’a toujours pas obtenu de permis de visite pour voir son mari. La veuve de Saïd Zamfin, abattu avenue Foch, est également sous radars, le lieutenant Lacour ayant rappelé le sens aigu de la loyauté de Marc Man et de ses complices, ce qui implique qu’ils chercheront, d’une manière ou d’une autre, à lui remettre le fade de son mari. Quant aux autres membres du gang, c’est le black-out. Aucune information malgré les effectifs, efforts et moyens déployés. Et pas le moindre malfrat à essorer pour obtenir une information. À vivre hors des sentiers battus par le mitan, ce gang ne laisse guère de prise aux enquêteurs. Pourtant, comme le souligne encore le lieutenant Lacour :
— Ils nouent forcément des contacts avec la pègre, ne serait-ce que pour la fourniture de leur arsenal, papiers, voitures, planques. C’est sur ces réseaux que nous devons travailler, secouer la fourmilière, leur rendre les trafics impossibles, il s’en trouvera bien quelques-uns pour nous balancer un tuyau !
— Ils ont certes recours à de la main-d’œuvre, mais dans ce cas précis, je doute que des indics se précipitent pour creuser leur tombe, intervient Pierre Askyil, officier de la section antiterroriste qui rappelle qu’on n’a toujours pas retrouvé deux des islamistes3 qui s’en étaient pris à la fille de Marc Man, et que deux autres ont été tués dans leur prison.
Aussi placide qu’un crocodile repu, le directeur de cabinet du ministre intervient pour leur rappeler qu’ils ont carte blanche afin de faire lever la pâte de la pièce montée qu’on offrira à l’État, quand ce gang sera neutralisé. Puis s’adressant au directeur de l’administration pénitentiaire également convié :
— Inutile de vous préciser que nous verrions d’un très mauvais œil une éventuelle évasion de Driss Choutri… Des carrières, et pas seulement la vôtre, prendraient l’eau plus vite qu’après un raz-de-marée, aucune voie de garage à espérer si cet individu s’échappait, est-ce clair ?
L’interpellé acquiesce en assurant que toutes les mesures sécuritaires ont été prises afin de briser dans l’œuf la moindre illusion de fuite de ce détenu. Dès qu’il sera en état d’être transféré, il sera maintenu à l’isolement aussi longtemps que nécessaire. Les conditions de détention de Driss Choutri seront réévaluées sans relâche, jusqu’à l’enfermer dans l’invisibilité.
— Et si nous facilitions une tentative d’évasion ?
Les têtes se tournent vers Thomas Jasper, chef du RAID. Regards amusés, attentifs, réprobateurs. Il les croise et poursuit :
— Nous savons que Marc Man entreprendra tout ce qu’il peut pour libérer son ami. Dès lors, pourquoi attendre qu’il passe à l’action et y parvienne, alors qu’en lui défrichant le terrain, nous aurions juste à nous mettre en place pour les cueillir, lui et ses complices ?
L’esprit acéré des pontes de la police et de la gendarmerie attablés là admet la pertinence de sa proposition, mais les proches du ministre et le directeur de l’administration pénitentiaire tombent des nues. À l’idée que l’opération tourne au fiasco, la proposition est rejetée.
— Vous consulteriez une tireuse de tarots avant d’entreprendre cette folie ?
Le directeur de cabinet se la joue pince-sans-rire, mais il est outré et compte garder la main. En fusillant du regard Thomas Jasper, il lui rappelle qu’aucune opération, même menée de main de maître, n’est à l’abri d’un dérapage, et qu’il n’entend pas assumer les conséquences désastreuses d’une Bérézina.
— Si je peux me permettre, l’idée n’est pas saugrenue, intervient Gabriel Lindon, patron du GIGN. Pour ces mecs, l’amitié n’est pas un vain mot, pour nous, le devoir ne l’est pas davantage, alors, si nous y mettions les moyens, loin de libérer Choutri, nous serions à même de neutraliser le groupe…
— Hors de question, Messieurs ! répond le directeur de cabinet dans une repartie cinglante. Vous êtes peut-être en quête de gloire, mais en ce qui nous concerne, le sujet est définitivement clos. On vous demande d’intercepter ces individus dans les règles, pas de bricoler un plan à déboulonner le ministre si vous échouez, ce qui ne serait pas improbable.
Les politiques, toujours prêts à briller, jamais à se mouiller, telle est la pensée qui traverse l’esprit de Thomas Jasper, dont le regard sombre soutient celui de Gabriel Lindon. Deux professionnels qui se comprennent…
 
Dans la cellule où il est incarcéré, Driss Choutri a pris sa convalescence à bras-le-corps. Il a beau avoir le teint pâle, le visage et le corps amaigris, il ne se fond pas au décor jaunâtre des murs, ne reflète pas la couleur verdâtre de la grille délimitant l’espace infranchissable vers la porte. Il a la liberté greffée au cerveau, un soleil noir au fond des yeux, un sang-froid sans faille et aucun remords d’avoir buté l’un des agresseurs de son épouse. Dépouillé de tout effet personnel, il porte des chaussures et une tenue de sport fournis par l’administration. Driss arpente ses quelques mètres carrés, une froideur énigmatique plaquée sur le visage. Ses blessures le rappellent à l’ordre dès qu’il tente un exercice physique autre que la marche. Trois balles de la BAC en pleine poitrine, les organes vitaux atteints, mais non hachés. La mort lui était montée jusqu’aux cils, mais les chirurgiens l’ont conjurée et l’ont remis sur pied. Coriace, Driss coche toutes les cases du type dont la vie ne sera pas facile d’ici à longtemps. L’accident de parcours, il y pensait, mais pas sous cette forme. Lui, qui en voulait à Marc de les embarquer dans son cycle de vengeance, y a cédé du jour au lendemain, la rage à fleur de peau, rendu fou après la tentative de kidnapping de la mère de ses enfants par les sbires du tyran, dont lui-même et le gang avaient enlevé le fils. Envie de meurtre, non… simple passe-droit pris au nom de la loi qu’il s’est arrogé.
Depuis son incarcération, il n’a vu personne, excepté son avocat, les policiers chargés de son dossier, et les magistrats qui lui ont signifié ses mises en examen pour meurtre, enlèvement, tentatives d’homicide avec circonstances aggravantes s’agissant d’agents de la force publique, association de malfaiteurs et mise en danger de la vie d’autrui, à la suite de son intrusion à l’hôpital Saint-Louis deux mois et deux jours plus tôt, où il exécuta ce nervi. Son unique lien avec l’extérieur est la correspondance qu’il entretient avec sa femme et ses mômes. Sa seule appréhension est qu’on s’en prenne de nouveau à elle.
S’arracher, il doit absolument s’arracher, ne penser qu’à ça, ne vivre que pour ça, s’affranchir de toute règle et compter sur la fidélité de son équipe. Ce gang qui n’a jamais connu une lâcheté de l’un vis-à-vis des autres ne l’abandonnera pas au sort auquel il semble destiné. Le feu de la liberté lui dévore le cœur et porte en lui l’incendie des lendemains. Driss arpente sa cellule en tempérant sa rage. Le temps qui, dehors, lui glissait entre les doigts s’entête ici à se solidifier et à peser de tout son poids sur ses pensées. Driss ne subit pas le choc du retour derrière les hauts murs, son parcours, il l’avait si minutieusement goudronné, qu’aucun nid-de-poule ne l’avait encore envoyé en taule. Casier vierge, l’exception du groupe, et le voici à ronger son frein dans l’œil de la solitude. Seule compagnie, ses blessures, certes, suturées, mais encore douloureuses.

1. Fabrice Rose, Le Plan, Robert Laffont, 2022. (NdA.)
2. Fabrice Rose, Le Plan, Robert Laffont.
3. Fabrice Rose, Tel père, telle fille, Robert Laffont, 2020. (NdA.).
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Le même jour, à 16 h 38, après moult précautions et couvert par le Gitan, Marc rejoint Transistor 47 dans un café de l’avenue de Clichy. Transistor 47, une vieille connaissance, un touche-à-tout toujours triomphant sur le fil du rasoir. Une trogne en terre cuite claudiquant sur sa poliomyélite, mais la débrouille mieux affûtée que les lames d’un boucher. Marc lui avait confié une mission à sa portée et bien rémunérée. Contacter l’amourette du vieux Marcel, avoir des rapports tarifés avec elle, la mettre en confiance jusqu’à ce qu’il puisse la loger. Grâce au 06 transmis par le vieux Marcel avant qu’il ne la glisse dans sa marre de sang, le contact fut vite établi. Transistor 47 ne se fit pas prier pour la sauter. Passes payées par Marc, rencards en accéléré et jeu du mec amoureux qui crève de faim s’il ne la voit pas tous les trois jours. Les rendez-vous se succédèrent. Ce n’est pas parce que la choucroute est sur le feu, qu’il faut la laisser refroidir.
De fil en aiguille, Transistor 47 gagna en assurance aux yeux de la demoiselle, et lorsqu’il lui demanda si elle pourrait leur procurer de la cocaïne, afin de pimenter leurs ébats, loin de lui renvoyer un regard glacial, elle lui décocha un sourire à faire fondre un iceberg. Bien sûr qu’elle pouvait, autant qu’il en voudrait, et pas la peine de marcher sur des œufs pour aller en chercher, puisque son petit ami en faisait commerce. C’est ainsi qu’il se retrouva face au dealer, assis sur un cheval à bascule dans leur appartement de la rue Lacroix. Lequel dealer, un poil frappadingue, négociait en reniflant ligne sur ligne. Les tourtereaux logés, Transistor 47 quitta cet appart où s’entassaient vaisselle et linge sales, cadavres de canettes de bière, bouteilles d’alcool, mégots et préservatifs usagés, le tout dans la pénombre des volets clos. À revoir ce gourbi limite insalubre, il se demanda s’il avait bien fait de la baiser sans se protéger. Comme il s’interrogeait sur l’intérêt de Marc pour cette tocarde, son hareng et leur appartement. Il attendit quatre semaines l’appel de Marc et, les antennes en alerte, s’installa dans ce bistro. Transistor 47 qui n’est pas né de la dernière pluie, s’étrillait les méninges pour comprendre… surtout depuis que le gang Man faisait la une des fiches de recherche de toute la flicaille du pays et d’Interpol.
Marc l’observe depuis l’extérieur, puis pousse la porte de l’établissement, et, après un regard circulaire sur les clients accoudés au bar et attablés dans la salle, il s’installe face à lui.
— C’est pour éviter de replonger trop vite au frigo que tu ne te rases plus ?
La question de Transistor 47 fait sourire Marc, dont les cheveux et une barbe entretenue pourraient lui éviter une issue fatale face aux physionomistes de la police qui rôdent dans la capitale, à l’affût d’un individu en délicatesse avec la loi. La remarque vaut pour les gars de la BAC et les patrouilleurs qui, à chaque prise de service, consultent les fiches de recherche, sans compter les photos scotchées sur leur tableau de bord. Après une courte réflexion, Marc rappelle à Transistor 47 qu’à se dépouiller trop tôt de toute prudence, on peut tomber de haut.
— Tomber n’est pas grave, ce qui importe, c’est de savoir se relever ! Tu as veillé à tes arrières ?
Transistor 47 lance un coup d’œil dans la salle, la serveuse approche pour prendre leur commande. Grassouillette, corsage boudiné sur une minijupe étroite, elle se grandit sur des semelles compensées et se tasse la nuque sous un chignon meringue. Perrier-citron pour Marc, demi-pression pour lui, qui la regarde s’éloigner en se disant qu’elle incendierait une taule de crevards si elle se déhanchait ainsi sur une coursive.
— Parle-moi d’eux.
Marc, hanté par sa traque obsessionnelle de vengeance, n’a pas l’intention de prendre racine.
— Deux ventres vides, hors-sol et sans boussole. Elle tapine comme on se flingue. Elle enchaîne les passes, même quand le sang lui coule entre les jambes. J’avais l’impression de baiser une funambule, un seau d’eau glacée renversé sur la tête. Lui, aussi rachitique qu’un fruit sec, zonard percuté jonglant avec un poing américain pour se donner des airs. La toxicité des toxicos à fleur de peau. Des marginaux cadenassés l’un à l’autre au shit, à la cocaïne et/ou à l’héro. Un dealer à la petite semaine et une pute sexy qui ne pense qu’aux talbins qu’elle te fait cracher.
— Pas de place pour la finesse dans ta description… Et le voisinage ? L’immeuble est fréquenté par qui ?
Marc, qui méprise les harengs, aurait pu avoir pitié d’elle, si elle ne s’était acharnée sur le vieux Marcel.
— Il a tout du squat, j’y ai croisé plus d’ébouriffés et de somnambules que de retraités allant faire pisser leur chien. Si tu veux de la délicatesse, tu jettes un coup d’œil dans la rue… regarde la môme sur le trottoir d’en face, celle sapée en gothique, tu vois sa gueule d’ange et ses collants filés, c’est elle.
Marc tourne la tête et prend son temps pour la détailler au moment où un rayon de soleil perçant le gris du ciel l’enveloppe dans son halo lumineux tandis qu’elle traverse et s’engouffre rue Lacroix. La serveuse dépose boissons et ticket de caisse sur la table, puis se retire, silencieuse. Le calvaire du vieux Marcel traverse l’esprit de Marc. L’alpha et l’oméga de son plan se mettent en place. Un casting de losers face à la mèche lente de sa vendetta.
— Il zone pour dealer ou reçoit dans l’appart ?
— De ce que j’ai vu, il sort peu, je pense que c’est elle qui va chercher la came, lui se contente d’en revendre pour se shooter. J’ai profité de l’atelier de réparation de scooters pour m’attarder dans le coin…
— Tu as un scooter ?
Marc compte ses mots tout en réfléchissant.
— Oui, mais j’ai joué au type qui en cherche un plus puissant dans ses prix. Je discutais avec les mécanos, les clients, je traînais, quoi…
— Elle n’a pas trouvé ton manège inquiétant ?
— Non, je lui ai dit que je voulais m’en acheter un et que c’était génial qu’elle m’ait amené là…
Transistor 47 scrute le regard de Marc. Subitement un filet glacé glisse le long de sa colonne vertébrale.
— Pourquoi tu me fixes comme ça ? Je ne sais pas ce que tu cherches avec ces deux paumés, et je ne désire pas le savoir, même si pour m’avoir grassement payé, tu dois salement leur en vouloir, mais pourquoi tu me mates comme ça, tu te demandes si je vais te balancer, c’est ça ?
— Parle moins fort… non, je ne me pose pas cette question. Si j’en doutais, le fait d’être assis face à toi lève le moindre doute, mais j’aimerais être certain que tu oublies rapidement ce job.
— Je ne suis pas un charognard et tu le sais, je ne suis pas non plus un cador comme toi, mais j’ai aussi les bons codes, et je n’ai pas besoin de passer par une cabine d’essayage pour réapparaître avec un costume trop grand, alors rengaine ton regard et cesse de me fouiller le cerveau, je ne suis pas une balance !
— Je sais…
Marc n’ignore pas combien la parano envenime les relations, mais difficile dans sa situation de ne pas s’interroger sur chacun. Loin de vouloir se carboniser un relais, il se lève, prend le ticket et se dirige vers la caisse pour régler. Lorsqu’il se retourne, Transistor 47 disparaît en claudiquant. Marc le suit des yeux puis, poussant ses pions et enclenchant la mécanique de la punition, il sort pour rejoindre le Gitan.
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Samedi 7 mars, 5 h 30. Paco a passé une mauvaise nuit. Il va et vient dans le meublé de la Rambla, passe dans la salle de bains et se toise d’un sale œil. Sa moustache et la teinture grise de ses cheveux qui devraient le rendre moins reconnaissable n’allègent pas l’inquiétude qui le mine depuis quatre jours. Paco a une sensation de fièvre, des courbatures, et tousse. Cette nuit, ce sont des douleurs abdominales et un mal de gorge salé qui l’ont privé de sommeil. Quasi insomniaque, lui qui habituellement dort comme un loir quel que soit le lieu où il se trouve, c’est du n’importe-quoi ! Somnolence rétive, il n’a cessé de sombrer, de sursauter, de se réveiller, jusqu’à basculer et percuter la table de nuit. Son Smith & Wesson 500 a tapé le sol. Lucidité d’esprit, Paco met toujours le cran de sûreté. Las, il s’est redressé, a allumé la lampe et s’est levé. Son pyjama rouge l’accompagnant jusqu’à la cuisine, Paco s’est mouché plusieurs fois avec du Sopalin. Quatre feuilles, son nez coule encore. Il se prépare un café au lait, emporte le bol au salon, s’affale dans un sofa et broie du sombre à se sentir sur une voie de garage.
Marc n’a pas voulu qu’il les rejoigne à Paris. Après avoir passé quelques jours avec lui, il a quitté Barcelone pour régler ses comptes, arguant qu’avec le nombre de flics qu’ils ont aux trousses, mieux valait ne pas se souder. Il n’a pas achevé sa dernière phrase, mais Paco a compris que Krisk ne tarderait pas à le rejoindre. Livré à son temps de méditation, il sirote sa boisson et pense à Driss, enfermé à Fresnes. Il se met à hauteur de regard de sa cellule, à quoi peut-il gamberger entre ses murs ? Une certitude, la cavale, oui, Driss doit y penser vingt-quatre heures sur vingt-quatre, même en dormant, il en rêve forcément. Surtout ne pas se laisser engloutir par le temps, s’affranchir des idées noires et du claquement névrotique des clés, des verrous, des portes et des grilles. Sûr qu’il doit la vivre, l’évasion, et d’ici là, ce n’est pas lui qui ouvrira le robinet lacrymal, ni aucun d’eux d’ailleurs.
À l’idée d’aller chercher Driss, Paco est subitement moins ombrageux. Il s’y voit déjà, comme il voit Marc, le Gitan et Krisk à l’action. Non, Driss ne moisira pas au fond du gouffre, ils vont s’y coller d’arrache-pied, ça va être du pain bénit, et ce serait bien le diable si, au soir de son évasion, Driss ne trinque pas au châteauneuf-du-pape avec ses amis. Ensuite, chacun s’éparpille dans un coin de paradis et fin de l’histoire. Ils ont de quoi tenir d’innombrables années, suffit de passer entre les gouttes et de respirer à pleins poumons l’air du grand large et des déferlantes. Faire le plein d’oxygène… subitement, comme happé par un obscur labyrinthe, Paco s’enfonce dans une réalité qui le saisit par le col et le secoue.
Respirer, il rencontre des difficultés à respirer, et puis cet arabica qui n’a pas de goût. Il se lève, va à la cuisine, ouvre le paquet, le porte à ses narines, hume le contenu, ça ne sent rien. Hijo de puta !!! Qui lui a vendu cette merde ? Paco dépose le bol dans l’évier, puis revient s’installer sur le sofa.
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